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SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDI
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Son père l'attendait.
Il la prit par la main et il la con-

duisit, - sans mot dire, - dans ln
salle basse.

-Regarde! - dit-il.
Catherine poussa un cri de joie et

s'élança en avent.
Il y avait, étenduos sur une table,,

les plus belles étoffes de soie et de
magnifiques bijoux.

-Qu'est ce que cela ? - dit-elle
an s'arrêtant.

-Les parures pour ton costume
de présentation à la cour, qui aura
lieu le jour de Nuül ! - répondit le
conseiller.

-Vous m'envoyez cela, mon père I
-Ce n'est pas moi.
-- Qui donc?
-Tu ne devines pa4?
-Non !
-Cherche bien !
Catherine rougit.
- Mon Dieu ! - murmura-t elle.
Elle etait palpitante.
-Tu as deviné ? - dit le conseil.

ler.
Catherine fit un effort.
-Non ! - dit-elle. - - Qui est-on ?

Tu veux le savoir?
-Oui.
-Eh bien !.. c'est...
- C 'est? ' '
-M. de Céranon.
-M. de Céranon m'envoie cala I

- reprit Catherine avec étonnement.
-Oui, zna fille, il t'envoie cela, et

A moi, il cnvoie cette lettre.
Et la conseiller tendit une lettre à

Catherine. Cellc-ài la prit, et l'eu.
vrant, elle lut :

La-lébauche.-[aux Jockeys Sir John et Taillon]. Vous allez éreinter oetta
pauvre bête. Si vous restez tous les deux dessus, gare à la culbute en sautant

la barrière.

I Is .

hMon cher et aimé dc Lespars,

"Vous voulez bien n'est-ce pas,
-que ce costume de cour, soit le ca-

" ncau des fiançailles...

'Signé: Baron DE CRÀAxox.

Catherine demeura stupéfaite.
Elle regarda son père.
Celui-ci souriait doucement avec

une expression de joie profonde.
Il y eut un silence.
Catherine se domina.
-Que sigifle cela1-demandn-t-

elle en tendant le papier à son père.
-Cela signifie, - répond le non-

weiller, - qu'avant un mois, ma Ca-
therine chéri;, tu seras la femme du
Seigneur de Céranon,-chevalher des
ordres du roi, gentilhomme de la
princesse Louise de Savoie. et ami
intime de monseigneur là due de
Lorraine.

Catherine joignit les mains et ne
put répondre...

XY
Catherine.

Catherine était triste, mais elle
avait assez d'empire sur elle-même
pour escher cette tiistesse. Baiba
s'était bien aperçue un peu de cet
état de langueur moral, mais elle n'a-
vait rien pu savoir.

Quant à M. de Lespars, il conti-
nuait à nager dans un océan de joie
et d'espérance.

Catherine s'isolait souvent.
Enfermée dans son petit oratoire-

xalon, elle y demeurait de longue
heures.

Elle priair Dieu, et comme elle le
disait poétiquement, dlle causait avec
sa mère.

Catherine avait la foi dans la belle
et sainte acception du mot.

Son Ame oe suspendait à l'anneau
céleste de la creyance%,-pour s'isoler
de la terre.

Quant elle avait prié Dieu, elle
évoquait, pour ainsi dire, l'ombro de
sa mère.

EUle parlait à voix haute, bien
convaincue que l'âme de madame de

Lespars avait quitté le séjour imma-
tériel pour descendre auprès de l'Ome
de .;a fille.

Ators il se passait en Catherine
quelque chose de bien étrange et de
sublime.

Quand elle avait entamé sa causerie
confidentielle, quand elle avait trans-
mis Ees pensées les plus secrètes, il
lui semblait qu'une voir intér.eure
parlait eu elle, et que les réponses
qu'elle ec faisait à elle-même éma-
naient d*un autre esprit que le sien...

Parlant toujours à voix haute
quand elle interrogeait ou quand elle
racontait, le timbre de sa voix pre-
nait un ton beaucoup plus bas pour
émettre la réponse.

Quand elle causait avec sa mire,
Catherine ne s'asseyait jamais.

Elle n'était donc pas le jouet d'un
rêve.

Elle marchait lentiment dans son
salon-arateire, allant de la table à la
cheminée, de la cheminée aux siéges,
des siéges aux fenêtres et aux tapis-
series, s'arétant par instant et surtout
pour écouter les réponese ou les ré-
flexions qu'elle se faisait.

Dans ce petit oratoire salon, Cathe-
rine avait fait transpoîter les quel-
ques souvenirs qu'elle avait pu cou-
server de son excellento mère.

A cette époque, le portrait était
un bien royal ou princier.

Les souvenirs conservés de ceux
qui n'étaient plus consistaient en ob.
jets leur ayant appartenu.

Ces objits provenant de-ancienne
chambro do Sa mèire, Catherine les
avait placé- -i r.gard d'un grand
Chiitn et .'- magnifique biterca
ivoir e isuemen, sculpté.

Ce n'était que dans l'oratoire q(ue
ces causeries intimes avaient lieu.
aussi Catherino ne laissat eln nada:
lument pénétrer dans la petit ,pièca
qun son père et Barba.

Sa conviction était tellement sin-
re, sa foi si vive, qu'il lui arrivait
souvent de dire:

-Ma mre m'a ordonné ea...
D'autres fuis, elle ajoutait, en par.

lant à d'autres poisunnes :
-Ah ! cette pensée U'e:s; pa' d-

moi. -cet nia mère lui miie l'a ltf:
unître.

Jamais aucun de ceux qui enti.
raient la jeune fille. n'avait essayer de
détiuire sa croyance. Bien Lu con-
tiaire, on la respectait...

On devine si, à la suite des sensa-
tions pénibles qu'elle venait d'eprou-
ver., Catherine avait causé avec sa
mère !

Le baron de Céranon était venu
ce jour oh il avait envoyé le cadeau
des fiançailles.

Il s'était montré aimable, cimpr-s
sé, galant, désireux de plaire, non pas
en jeune homme habitué aux con.luè-
tes, mnais en homme cherchant à ins-
pirer un sentiment aérieux.

Il avait ou parfaitement l'esprit de
son âge.

Instruit, spirituel, empreint de ces
manières aisées des gentilshommes de
cour qu'il avait au prendre en se
trouvant en contact perpétuel avec
les grands seigneurs, qui avaient tou-
jours, dans la maison de Lorraine,
été ses compagnons, l'ancien ami du
comte de Saint Allos, - le frère du
la jolie Yolande, - l'eanemi du fBy-
lu était devenu un personnage plu s
brillant, plus élégant que celui que
nous avons rencontré jadis à Barce-
lonnette, -ýdix-neuf ans plustôt, -
et il avait une trop haute idée de sa
propre valeur pour manquer d'un.
aplomb nécessaire.

Il avait soupé chez le conseiller
de Lespars, et le soir, en quittant
Catherine, il lui avait demandé la
permission de revenir le lendemain
lui pdrsenter ses, hommages.

-Quel homme ! quel coeur ! quel
esprit I onele santiments généreux !
-s'était écrié le conseiller en se
trouvant seul avec sa fille. - Non-
seulement je lui aurai dû ma fortune,
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mais je lui devrai encore lelbonheur
de ma fille I Ah 1 je suis heureux, Ca-
therine, je suis heureux autant qu'un
homme puisse l'être sur cette terre I

Catherine avait embrassé son pre,
on lui demandant la permission de se
retirer plus tôt dans son oratoire.

-Va, taon enfant, va !- dit le
conseiller avec attendrissement. - Je
sais ce que tu veux faire. Va donc,
Catherine, et dis à ta sainte mère
que maintenant que je te saurai heu-
reuse ici-bas, je voudrais que le Sei-
gneur m'appelit près J'elle I Va, mon
enfant I

Le conseiller embra'sa sa fille t il
avait les yeux humides et les mains
tremblantes.

Il était vivement ému...
C'est que M. de Lespars avait

passionnément adoré et religieuse
respreté sa femme, et que le souvenir
lui causait une sensation profonde.

Catherine entra dans son oratoire.
Elle demeura longtemps silencieu-

se et sans faire un mouvement.
Son i cgaîd.était fixé, sa paupière à

demi ab-uissée.
Tout à coup elle tressaillit; ses

dpaules se roulevèrent agitées par un
mouvement convulsif, elle se laissa
tomber à deux g noux sur sou prie.
Dieu, et elle éclata en sanglots.

Puis elle so calma un peu, et se
replongeant dans ses réflexions, elle
se mit à contempler plus froidement

présente.
Que faire ? - se dit-elle à voix

haute. - Quel parti prendre?
Elle se leva et elle reprit sa pro

menade à pas lent,-les bras pu-
dants,-les mains jointes.

Ses larmes n'étaient pas séchées,
et do grosses perles étaient encore
suspendues au bout de ses longs cils,
tandis que d'autres glissaient douce-
ment le long de ses joues, pâlies.

-Que faire ?f -se disait-elle suce-
re.-Je n'aime pas M. de Céranon.
J'ai pour lui estime et reconnaissan-
ce, mais pas même de sympathie...
Je ne l'aime pas ... je ne l'aime
pas 1...

Elle s'arrêta, et laissant retomber
ses bras avec une expression désespé-
rés :

-- Oui... celui que j'aime ne pourra
jamais être mon mari 1 Mon Dieu !
que je suis malheureuse 1.0 ma mère,
nMa sainte mère I... guide moi ...
Prends ma main et conduis-moi dans
la voie que je dois suivre I...

Catherine reprit sa marche. Elle
demeura silencieuse.

-Mon père ne consentira jamais à
ce que j'épnuse un guntilhomme du
prince de Bourbon,-reprit-elle... -
C'est vrai... S'il savait même que cet
amour existe dans mou coeur, il au-
rait désolé et horriblument tourmsen-
tél Non !... non .... il ne le saura
pas I Je vous le promets, ma mère,
il ignorera toujours ce qui s'est passé.

CaI herine leva les yeux vers le ciel.
--.--oitune, honneur, tranquillité,

joie 1... Mou père a tout cela par cet
homme!

Elle alla q'ngenoui'ler...
-Mon Dieu In-dit-elle, - don-

nez-moi la forca d'accomplir le sacri-
flce.

44Je veux que mon père, qui ne
s'est occupé que do mon bonheur,
qui ne vi que p.r moi et pour moi,
soit heureux jusqu'à l'heure où vous
l'appellerez à vous.

' Secours moi, mon Dieu, et vous,
ma dainte mère, vous dont j'écoute la
voix puiesanto, bénissez mes efforts
et implorez le Seigneur pour moi. "'

Le lendemain, CUatherine n'ouvrit
pas sa fenêtre, elle ne prit pas le bou-
quet, et elle no s'approche pas un
seu instant du vitrage pour regarder
au dehors.

M. de Céranon vint passer une
heure près d'elle.

Catherime le reçut avec une poli-
tesse empressée, irais elle ne put
parvenir à vancre sa froidanr, cepen
dant le baron parut content de 'ao-
cueil qui lui était fait.

Ce qu'elle souffrit ce jour-là, Ca-
therine seul le sut.

La nuit venu, Catherine s'enferma
dans as chambre.

Ses egards étaient rivés sur sa
fenêtre, mais elle put encore avoir la
force de lutter...

Ce supplie dura trois jours. Ca-
therine se sentait faiblir...

Elle priait.
Le quatrième jour était un diman-

ehe,-il fallait aller à l'église enten-
dre.les divin eoffices. Barba accom-
Pag8n~athcine.

- ---
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LE CANARD,
Boite 1427, Montréal.

MONTREAL, 28 Mars 1885.

Correspondance de Ladebauche
LONnnu 25 MAna 1885

Mon cher Canard,

Me trouvant à Londres oe jours derniers, j'ai été in-
vité par Maine. Victoire à aller passer la soirée chez
elle.

Lorsque je suis entré cbez la bonne fenme il était sept
heures du soir.

Ce fut Mane Victoire en personne naturelle qui vint
m'euvrir la porte.

Après m'avoir donné une bonne poignée de main, elle
m'invita à descendre avec elle à la cuisine où elle faisait
sou train, toute seule, parcs que ses deux filles engagères
étaient allées à la prière.

J'ai été étonn6 on voyant la cuisine que la bonne Da.
me se préparait et je lui dis comme ça : - Eit -ce que
vous faites maigre pendant le carême. J'ai toujours pan-
:é que les protestants faisaient gras les vendredis.

- Il y a longtemps que j'ai abandonné la mauvaise
religion. Je suis catholIque comme vous, mon cher mon-
sieur Ladébauche.Seulement en publie je suis obligée de
paraftre protestante sans quoi, je perdrais tous mies biens.
Dans le fonds j'appartiens à la bonne religion.

- Changement de propos, madame, êtes-vous mieux
de votre jambe I

- Je suis tout à fait mieux, mais il me faut un peu
de repos. Vous savez que j'ai été environ six mois
sans grouiller de la maison. Les mauvaises nouvelles
que je regois tous les jours de I'i|gypte me chagrinent

eaueoup. Je vois que je finirai par faire une maladie.
Tenezquand je pense à mon pauvre Gordon, j'ai je ceur
comin dans l'huile et j'ai le" jambes comme du la laino.
lon Wolseley s une mauvaise afiaire sur les bras. Il est

pris avec la maudit de Khartoum. Il n'est pas blanc, s'il
se fait jouer une "twist " par les Arabes.

J'ai été peinée un apprenant que les voyagenrs cana-
diens ne voulaient pas rester plus longtemps sur le Nil.

Ici la baurgoise s'arrêta dos sou discours. I'lle avait
entendu marcher quelqu'un dans l'étage d'en haut. Elle
lâcha son ouvrae pour voir qui c'était. Quelque secon-
des aprèe elle redetcendit l'escalier avec son petit fi:s,
Edouard, le gargon d'Albert Edouard. C'était une jeu-
nense d'environ vingt ans tout au plus, qui venait de
glisser en traîne sauvage.

- Arrive icite, lui dit sa grand-mère. Arrivo icite,
Edouard, mon malheureux, Tu viens encore de faire de
la peine à ta grand-mère. Dis moi, aa-tu envie de dés.
honorer mcs cheveux blancs 1

- Comment ça ? fit le jeune homme. Qu'est que vous
avez à me reprocher, unemére 9

- Ce que j'ai à te reprocher, vilain garnement ! Je
vais te le dire. Tu es beaucoup trop ruffien pour ton
âgec. Depuis quelques mois tu deviens sortoux. Tuî pas-
ses ts nuits je ne sais oh ettu rentras à deux heures du
matin.

J'ai appris que tu t'étais fait faire un passe-partout
afin que les servantes ne te voient pas rentrer. Tu donnes
le mauvais exemple à tes petits frères. Maintenant tu vas
me dire où tu passes tes veillées. Je suppose que c'est
dans quelque auberge commune près des quais.

-Pardon, mémère, ce n'est pas ça. Je n'y vas jamais.
C'est papa qui le veut I

-Coiument dis-tu? C'est ton papa qui le veut?1
-Oui, c'est papa qui m'a fait recevoir dans une loge

de franes-magens.
La bonne femme laissa tomber ses bras et devint toute

p6lotte. Elle parut comme édrapoutillée par ce qu'elle
renait d'entendre. J'ai cru qu'elle allait perdre connair-
sauce.

Quand Maine out pris ton respire, elle dit.: Je suis
la plus malheureuse des femmes. Il ne manquait plus

ins gç, avoir des enfanta francs-maçons I Tenez, M.
adébauche, continua la bonne femme an se tournant de

mon oôté, la franc-mag inueri pour moi, c'est de la
poésen. Javaid toujours espéré faire quelque chose de
bon avec cet enfant-là. J'avais l'idée de l'envoyer à
Québec l'année prochaine et de lui donner la place de
flelornie, mou gendre, et puis voilà il vient de faire une
soohe si mal taillés qu'il Ta gaspiller tout son avenir.
J% ve demande an pet la fagea qu'il aura devant mes
bons Canadieu lorsqu'ils apprendront que leur bourgeois

est membre d'une sooiété sérètePauvre enfant, sais-tu
bien que s tu allais ei. @anadI les gens par là-bas te
beurreraient ave 'du.oelletare.:obanu et te rouleraient
dans la plume. Te n le done pas les gaettes de
Mentréal et de Québse,: pe.it malheureux I/ Tu verrais
que les francs-magois sout tons eonsidérés commse des
mal va, des bommeurs, des warrox, des riens du tout.
Quelle mine-feras-tu devant le grand vicaire Trudel I
Etre franc-magon, tu cours le risque de devenir le maire
de Montréal[ .'-

Ce serait honteux.
D'abord, men E 'ouard, tu dois savoir que notre

famille est trop grande. Les bonnes places sont rares
dans les vieux pays et j'avais songé à te caser dans le
Canada. Aujourd'hui tu as gåté tous mes plans. Ton
père est encore plus à blâmer que toi pour ce qui va
t'arriver.

-M is mémère, je puis lâcher la frane-migonnerie si
C'est une si mauvaise chose?

-Non, pauvre enfant, tu fais une grosse trompe.
Quand on est étampé chez les franes-msçon, c'est pour

toute la vie .Tu ne pourras jamais t'en démancher, lors
même que tu ne mettras jamais les pieds dans une loge.
Je vais te passer le livre de Jean d'Erbrée sur la frane-
maçonnerie. Tu le liras attentivement et si tu profites
de cette lecture, je pourrai me résoudre à faire d'autre
chose pour toi. Rends moi le passe-partout de la maison
et va te coucher au plus coupant.

Le pauvre Edouard rendit la clé à sa mère et s'en alla
se coucher tout penaud.

Je vis que madame Victoire était toute brisée par
cette scène et je pris congé d'elle pour ne pas la gêner.

W'est tout ce que j'ai à t'écrire aujourd'hui sur ce
sujet. C'est AIbert Edouard qui va avoir un poi de s
mèrepour avoir fait un frano-magon de son gargon, je
ne te dis que ga I

Tout à toi
LanfanAucum

GASTON VASSY
C'est une ouiieuse figure que celle du journaliste re-

porter Gaston Vassy, qui vient de disparaltre. Après
avoir tenté la fortune dans l'industrie, la Banque, les
transports maritimes, il se fit journaliste. Il avait fait,
d'ailleurs, de bonnes études; mais ce n'était point là ce
qui devait lui servir dans la litératuro de réclames et de
faits civers qu'il devait exploiter avec tant de succès.
Vsssy, s'étai, inspiré du puffisme à l'américaine. Voici
le genre surprenant dans lequel il excellait: Racontant
dans le Figaro un duel à l'épée entre un officier et un
jeune poitrinaire, il disait que les amis de ce dernier
étaient très inquiets en le croyant sans forces:

" Le malheureux jeune homme, ajoutait-il, a reçu un
formidable coup d'épée en pleine poitrine ; mais au lieu
de tomber, il s'est relevé heureux, radieux et plein de
santé.

Lefer des épées était du fer dyalisé Bravais /
Il était parfois bien amusant, ce pauvre toqué. Au

temps ch il gagnait plus de 60,000 francs par an au
moyen do sa réclame commerciale, il était toujours a
court d'argsnt et toujours traqué par des créanciers pour
des dettes de quelques louis.

Un soir, deux fournisseurs qu'il avait bornés par tous
les moyens l'attendaient, exaspérés, à la porte de son
journal. Vassy était bloqué. De temps à autre, il envoy-
ait en reconnaissance un garçon de bureau: l'ennemi
était toujours là. L'ennemi, c était un sellier auquel il
devait 150 fr. et un marchand d'avoine auquel il en de-
vait 200 environ.

Or, ce soir là nimme jour, à rept heures, il devait don
ner un grand dier an Uafé Riche, un daier de vingt
couverts. A sept heures et quart, n'osant point passer
sous le feu des coi.eurs armés en guerre, le malheureux
Vassy, ne pouvant plus tarder davantage à aller rejoin-
dre ses invités, s'échappa par une fenêtre de derrière, au
moyen d'un descenseur à spiale, que le journal donnait
en prime à ce moment là.

Il faudrait un volume entier pour raanter les bizar-
res aventures de ce GQston Vassy, qui parfois avait qua.
tre ou cinq appartements dans différents quartiers, et
parfois était réduit à a,ueher sur un canapé dans quel-
ques maisons hospitalières. fl eut presque toujours che-
val et voiture. A une certaine époque, vers 1875, il avait
cinq chevaux, quatre grands chiens, un nègre, la tout
agrémenté d'une meute de créanciers hurlant après ses
chausses.

Plein de verve au milieu du tout cela, très gai. aussi
original dans son langage que dans sa vie privée, gaspil-
lant avec une sorte da frénéale secs done natura!st3 rès
remarquables.

L sergent.-Soldat Pitanchu, pourquoi-t-est-ce que
vous a coupé vos moustaches, nonobstant le réglement du
.régiment 1

Puanchu.-Ma sergent, c'est... c'et..,
Le srgeni. - Sufreit !l Mais qué vous.ne ferez trois

jours de clou, si demain matin, à la pelle d'onse heures
vos moustached y sont pas repoussées.

a.-

Charge d'infanterie,-anAuvN T'as ou tort de ne
pas venir.plus tôt; Prédérie est venu et j'ont bu de la
goutte.

DUMANXET.- J'ons bu ?... On dit j'avons bu.
-Je te dis que non I
-Je te dis que si 1
Es CAronAz survenanL.-Que vous êtes deux imbé

aile I On dit: "ous one.1bu la goutte, paros que c'est*
a pluriel.

. ... *0 .b.>J'.U..,.

NINA LA CRÉOLE
tciro Du NmADA

Nina la créole,
L'ange qui console,
Ingrate ou frivole,
S'en va nous quitter-
En attendant l'heure,
Je veux la chanter,
Jo veux... et je pleure,
Créole aux yeux doux,
Bon petit génie
De la colonie,
Reviens parmi nous.

Des parfuns sans nombre
Charmant le bois sombra;.
Du grand papayer,
Sur mon bras fidèle,
Reviens t'appuyer,
O ma toute belle I

Créole aux yeux doux,
Bon petit génie
De la colonie,
Reviens parmi nous.

Fille désireuse,
Cayenne pleureuse
1e croyait heureuse
Parmi ses colons.
Toi sur d'autres terres,.
Combien nous allons
Rester solitaires1
Créole aux yeux doux,
Toi.petit génie
Reviens parmi nous.

La barque s'avance...
Au pays de France
Puisse l'espérance
Ne te point mentir.
Puise ta jeunesse
Ne jamais sentir
Ce qu'un adieu laisse..
Créole aux yeux doux,
Ban petit genie

De la colonie
Reviens parmi nous.

COUACS

DI. et Mme X ont fait venir de la
contrée où est situé leur château, un
jeune gars, plus armé de banne vo-
lonté que d'intelligence et de mémoi-
re, en qualité de petit valet de cham-
bre à Paris. Il y avait soirée dans la
maison et notre jeune Soapin, chargé
d'introduire les arrivants... ouvre la
:orte du salon, et annonce:

- Madame Berthe I...
- Madame Berthe tout court?1 fait.

le maître de la maison, surpris.
- Ah !... - ajoute le petit valet

an se grattant le front - Madame
Berthe... et quelque chose au bout !m

A la ehambrée :
- Sargent, pourriez-vous me dire,

sauf votre respect, si on écrit a»mour'
avec deux mi

- Cela dépend, fusiler.... Il faut
en mettre deux quand on a de la
vraie passion pour sa particulière,
parce que .va prouve qu'on aime da-
vantage.

Une définition:
Palissandre.-- Arbre d'Amérique

dans lequel les serins mettant les
cocottes.

Lu sur les murs du théâtres d'As-
nières•

e1RtAN.'flE ETu
Au profit de la classe des école
" Une office ultérieure publiera.

l'aréopage d'artistes dont le concours
est déjà aenré et le programme ex-
traordinaire."
£Pas de commentaires 1

Emprunt4 au Journal des abrutis':
La vie est un billard: la femme.

est le joueur; l'homme, la bille ; les
enfante, les effets l

Donnez-moi un cigare '- DOC-
TOR ", je ne fume pas autre chose.

Quelques jours après sona sabre, Na-
poléon Ier, faisait une petite prome-
nade dans les eavirons de Saint-
Cloud, rencon":re la maire de... qui
le reconnaît. Celui-si saisit l'coca-
sion de faire un acte de courtisan, en
abordant ainsi mou souverain :

-Sire.... Permettez-moi de vous

exprimer mon bonheur et celui de
,es dMizittrésn voyant en vous
le dieu des srmées: Mars &iri.J 1



I.

LBJ CÂ~À~fl
Uiaiannenoe extraite de'laOGsaeiie

da soesadi.
Uà habitant du Tyrol allemand,

qui a servi en qualité:de suisse dans
une -famille autrichienne, dtablie en
Russie, demande une -lace de jockey
anglais dans une famille frangaise
habitane l'Espagne ou l'Italie.

N'est-ca pas le comble du cosmo-
polistime I

Calino se promène hors ville avec
son fs.

- P'pa - fait sa dernier - c'est
drôle 1 Oette grande rue... à Parie, on
la nomme :rue de Bagnolet- et ici,
à Bagnolet, ili l'appellent; rue de
Paris! 1

- Eh bien I Oasime i.. c'est par
échange de politesse 11

Champoireau croise, sur le boule-
vard, une personne qu'il croit recon-
natre.

Pour en être plus sûr, il l'aborde
- Pardon, monsieur 1 lui dit-il,

c'est bien à vous que j'ai l'honneur
de parler 1...

Pensée d'un vitrier dans le Tinta-
marre:

Quand monsieur Caro aura atteint
l'Age respectable de monsieur Che-
veut. ce seçra un caro easd.

Le peintre I... un fautaisiste de
la palette qui habite modestement un
atelier lointain au Grand-Montrouge,
vient de faire une maladie grave.

Dame 1 les amis trouvent l'exeur-
sion un peu longue an pareil ea. Le
malade s'en et apergu. Mais il est
philosophe, et comme il reevait la
visite d'un oncle de province qui
s'était décidé à venir le voir,

-- Il faudra tout de même que je
déménage, mon oncle... Car vrai
ment j'aurais été trop seul ri je n'a-
vais pas en mes créanciers.

De tous les pieds dont il est fait
mention dans l'histoire, ceux de la
Reine Berthe, de Charles Thibault et
autres, il n'y en a pas qui aient acquis
une renommée semblable a ceux de Ci-
zole.

Cizole a des pieds de cochon qui fe-'
raient venir l'eau à la bouche de St An-
toine. Cizole a élevé la charcuterie à la
hauteur d'un art. Ses saucissons de
Lyon, ses saucissons à l'ail, ses cervelas
et ses galantines remportent la palme
à Montréal. Le restaurant de la Renais-
sance No, 72 rue St Laurent offre tou
jours aux clients un menu des-plus rek,
cherchés. La cave de rétablissement
contient les vins des meilleurs crus.
Observez que les prix de Cizole sont
des plus modiques.

Un journal mondain de Paris pu-
bliait récemment cotte annonce veri-
tablement stupéfiante :

" Prince Rayal adoptererait enfant
naturel. Ecrire à F. O. poste ,estan-
te."

Prince royal ! Rien que cela ! Quel-
le est la monarchie aux abois qui en
est réduite à recourir aux annonces
des journaux pous assurer la perpe-
tuation d'un trône I

Examan d'histoire, à la Sorbonne:
Pouvez-vous me dire en quelle

année a péri la ville d Herculanum?
- Mon Dieu 1... monsieur, je ne

me rappelle pas bien la date précise ;
mais, pour >fûr, c'était un mercredi...
des cendres !...

'eune gens, lise eei
La Voltaic Belt Co. de Marshall,

Mich.,est prête à envoyer sa célèbre
ceinture e/ectro voltaigue et autre sap
iarcils //crigites à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
affligés de débilité nerveuse. de perte
de vitalité et de puissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, la para-
-lysie et plusieurs autres maladies. On
garantit un retour certain à la santé et à
Ta vigueur On ne court aucun risque
puisqu'on permet un essai de trente
jours. Ecrivez de suite pour leur pam-
phlet illustré qui vous sera expédié
grats

mChampoireau se retire tard de chez
un ami, auquel il est venu rendre
visite :

-Prete-moi un bongeoir, lui dit.
dans l'escalier.

- Pourquoi faire.1
- Pour m'éclairer en descendant...

Je te le rapporterai quand je serai en
bas. .

Ce que l'on voit au Theatre Royal
pour 10 cents.

Parte lui mes soupirs 11

-- Vous pâlissez ? Mèdème!

- Je l'aime pl:s que ma vYiiye! il

Meurs comme tu as vécu !

J" .

- Malheureux, tu l'as tuéei!!! l

<JIOT.JACS.

Entre pipelettes:
-Figurez-vous, m'ame Barbanchu qu'mon époux, un

colosse, comme vous voyez, quand y venta, on dirait un
cor de chaste.:

- Dame I écoutez1donc, m'ame Potin, un homme qu'a
les pets iau'aux si développés.

A la chambre:
-Faite, excuse caporal. pcurriez-vous ima dire quelle

différence il y a entre la Dam. Blanche et les affaires
des autres ?

-Que je l'gnore circonstanciellement.
... Eh bien, c'est que la Dame Blanche vous regarde

et que les affaires des autres, elles ne vous regardent
pas.

-Et vous, simple soldat, savez vous rhédibtoirement
quelle est la place de Paris oui qu'il est défendu d'éta-
mer des casseroles 1

-Ah I ga, non caporal.
-C'est le place Vendôme...
Pourquoi ça caporal ?
- Tu n'as donc jamais vu l'inscription:

Etamage hors de la p'ace.

*
Entrndti dans la salle le rapport du 146e de ligne
" Quatre jours le consigne au soldat Pitois, ordre du

sergent Moustachu, pour, étant de service, s'être perais
de contrefaire le chant de l'fne, en imitant à s'y mépren-
dre, son supérieur quand il fait le commandement."

On lisait, rue Saint-Denis, l'écriteau suivant, posé au-
dosus d'un voile exposé dans la montre d'un magasinn:

VOLLLE A VENDRa.

Un étudiant, qui vit l'inscription, entra dous le maa'a-
sin et dit gravement à la dane de camptoir :

" Madame, si vous ne voulez pas que votr voile s'en-
vole, vous fercz bien de lui enlever une aile !

Une dame, donsnant son.linge à la blanchisseuse, tant
pour <lle-même que pour les gens de es maison, en dres.
en le compte de la manière suivante:

" Moi, j'ai huit mouchoirs du baptistes.. bon !.. Et
vous, Baptiste, combien donnes-vous de mouchoirs?1

- Quatre, madame.
- Et bien I alors, ce n'est pas la peine d'y aller par

quatre chemins ; mettons tout de suite douze mouchoirs
de baptiste.

il y a un jeu qui consiste à jeter en l'air des peluie
de pomme, et à cher cher, dans les dessins qu'elleâ font
en ,etoiabant, les lettres de l'alphabet. Certaines demoi
sailes aiment à trouver dans oes lettres l'initiale du nom
de celui qu'elles doivent épouser.

Das une zéunion d'actrices d'un théâtre de banlieue
la lettre F ayant été ainsi à peu près figurée :

" Filippe ! s'écria l'une d'elles, bravo i c'est le mien I
*W*

Le petit GuibGllard, qui a dix ans, s'écrie, d'un air
triomphant:

- Maman I maman I j'ai trouvé un moyen pour ne
pas me manger les ongles.

- C'esti
- U'est de ne jamais me mettre les doigts dans la

bouche.
ea .

Mme D... au cocher, en montant dans une citadine
- Tiens ! la boule est dans la voiture i
-Dame, répond tranquillement le cocher, ai v'ou

eroycz que, par ce temps-ci, je vais la mettre sous me
pieds i... C'est bon quand il fait froid I

:j4 r- * *. -

MwMý ý

**Etrarge anomalie1
Un vitrier n'arrive à rien quand il

persé vk

I" n payan entre dans un café du
boulevard, Voyant qu'on s'y arrache
les journaux, il ne veut pas Otresaur
privé de ce genre de consommation,
et se jette sur le Journal des Ddbats.

" Voulez-vous me donner çp I de-
mande un habitué.

- Quand j'aurai ni i répond le
paysan d'un ton bourru.

- Comment, fini! Vous ne lisez
ps le journal, puisque vous le tenez
à rebours.

- C'te bêtise 1... Puisque je suis
gaucher I...

... Ieius.a rncontré l'autre jour
son confrère Lucullus dans une des,
allées desC amps Elysées et la con-
versation toti ba naturellement sur la
cuisine.. Ils finirent par tomber d'a-
cord sur un pnint. C'était que les habi-
tants de Montréal étaient les hommes
les plus heureux du monde parce que
pour 25 sous ils ont tous les jours au
grand Restaurant, Duperouzelun menu
que ne désavouerait point le plus fin
gourmet. Allez au lunch de ce grand
restaurant et vous serez épaté de la
richesse des mets qu'on vous servira
pour votre argent.-26-i

Esthétique oratoire.
Deux magistrats qui ont à tort on

raisez la réputation de ne pas dédai-
gner les légitimes assoupissemente de
l'audience parlent ensemble d'un
avocat connu comme Mme B.

-Quelle diction I C'est le chef-
d'oeuvre de l'éloquence tempérée 1

-Jamais d'éclata de voix !
Ou ne peut entendre ses plaidoi-

ries tont d'un somme !

Calino chez le docteur.
-Vous m'aviez dit que j'engrais-

serais si je suivais votre ordonnance
voyez, je suis maigre comme un clou.

-Est-ce que vous faitas réelle-
ment des armes depuis trois mois1

-Parfaitement tous les matins je
tire au pistolet !

Comment on s'enrichit. - M. J. 13.
Fran, propriétaire du St. James Hô.
tel, Mansfield. O. est en bonne veine
depuis qu'il a acheté un billet de la
loterie de l'état de la louisiane. Il y a
tquelques semaines M. Franz n'inves-
issait que de petites sommes dans la

loterie et dernièrement il achetait un
billet entier et cinq billets d'un cinquiè-
me, payant Sto pour le tout. Hier, le
ro février, le tirage a eu lieu et M.
Franz a recu un télégramme lui annon-
cant que son billet ent'er avait gagné
$ 6,ooo argent comptaut,1la dite somme
est à sa disposition. Manufield (Ohio
Liberal. a tifévrier.

i -,ux petites écolières causent:
-Moi dit l'une avec orgueil, mon

père était ministre.
-Et moi dit l'autre en gr enottant

d~icuuienment un baba qu'elle vient
de tirer de sa poche, je suis plus heu-
rauso que toi : mon père est patis-
sier.

La fille du ministre regarde sa ca-
marade d'un oil d'envie.

Fumez le "DOCTOR ", le meilleur
cigare de 5 cts.

Deux médecins, s'arrêtent devant le
palais de justice et causent ensemble
sur le secret de conserver la santé et
d'avoir de bonnes digestions.

-Le microbe du choléra qui nons
menace, dit l'un n'entrera jamais dans
mon système.

s -Pourquoi?
t -Le secret de ma santé réside dans
- le fait que je preuds toujours mon lunch

et mes repas cher C. auvé, Nos 6o et
62 rue St Gabriel. Son menu est varié
et sa cuisine est irréprochable sous
tous rapports. Ses prix sont très Mo
dérés et ses liqueurs sont ce qu'il y a
de mieux en ville. Allez y et vous.vous
porterez bien.-a:-4i.

r D'une guérison radicale."
- Votre beau-fière vous donne-t-

il toujours les mêmes inquiétudes 1
- Oh 1non.

a- Bravo i Dieu ! qu'il avait ùisnu-
vaise mine i

- Il a beaucoup moins rouffert os
jours-ei.

- Je puis vous le dire maintenant,.
il m'a fait très peur. Eufin! C'est

L f ni 1
-oui, 'est fi2i. Nue l'avons

enterré hier.



___ LE CA~AI~D

Pourquoi je ne saiq pas
L SDglais

Cela tieit à la indtläde pharmante
mais pleiie d'dcueils.

J'avais vingt ans; j'étais ea> villi
Stature à Jersey etienavais aullemen
êpromy jusqu-l ledésir d'apprend-
1alogude ßb.ageepeare et de•-.M
GlaUgtog. .. pun. p)psieurs raisons
d'abQrd on parle français dans toue
les coins deja ville..; ensuite, lesbeau
tés de la langue anglaise ne m'étaien
dévoilées chaque Matin que par quel
que insulaires qui me demandient
de cettevoix enrouée quisemblu roe
ler des galets:

How arc you, air?
Je leur répondais : very well, thank

you I ce qui les flattait, et j'étai
tranquille pour toute la journée.

Cependant, un. suir d'hiver, mies
Anna Hartley, la fille de nion pro.
priétaire, me demanda si je voulai
qu'elle m'apprit l'anglais.

Anna, avait des yeux grand. com-
me tout, de grands yeux bleu, nu
regard prtofond, avec des cils qui ne
finissaient pas; une épaisse f ,rêt d
cheveux tnoirs (elle était Irlaidaise
d'un noir chaud, des cheveux flns e
souples, tombant en longues bouelot
sur ses épaules.

Contrasti exquis, son teint avait l
blanchiour incomparable de la noi -g,
Sa voix éait uneu musiqouetadurî ble
de candeur et du 1nnLé, et il y avait
en elle tant do pudeur enfantine, tant
de jenesse d'tme que le sang lui
montait aux joues ebaque foist <luo je
lui parlais. Avec cela, une taille sou
ple, gracieuso, élanedo, et dix-huit
ans à peine.

Ausai, loraiu'elle mue denanda si
je voulais apprendre l'anglais tvco
elle, je me crus transporté dans lu
paradis de Malhomet, et je répondis
cS avec une ardeur qui mea valut un

doux sourire et lui lit augurer dcse
merveilles de son élèvo.

Et nous nous assims l'un prò de
l'autro à la grande table, tandi, que
la bouillotte chantait sur lu f:n de
houille et, qule vent, qui faisait ra-
ge, nous apportait les plaintes déses.
pérées des vagues en 'urie.

Anna irit ce qu'ils appellent là.
bas la livre par excellence • la bible,
et l'ouvrant avec tout le sérioux que
camportait la situation, elle étendit
sa main fluo sur la premier page.

Elle o:iuenç·t, n étendant ses
doigts sur chaque mot pour m'fn l'i
1c comprendre la traduction :

" Au commencement, Dieu «rt le
ciel et la terre."

-Oh ! ce n'est pas là r- qu'il a fait
de mieux, di-je.

Et comme elle m'interrogeait d'un
regard sévre:

-Ce qu'il a crée de plus beau et
de plus par fait, c'est vouts, imiss Anua.

-Aoh ! 1'était. un blasplhèmno.
-Un blasphème, dit as une vérité

dlatuute.
I! vous f'rançais, fareur...

Ce farecur dans la bouche d'une
autre personne m'elht choqué ; tuais,
en disant cela, Anna avait son doigt
mignon en signe de m.3nace, et aussi-
tôt sa manehe très large, n tiétofie
souple, était retombée, laissant à nu
son poignet fiu, d'un biano rose, nir-
br de mille rpetitdréseaux bcus, sous
lesquels on sentait courir le sarg, et
tout l'avant-bras, rond, potelé, frais
comie la ncige nouvelle.

J'étain en santemplation, lorsque
mistress l&'rtley entra, bonne sou-
riante commu toujours ; elle apportait
la théière, dans laquelle aile versa
l'eau do la bouillotte. Elle nous re-
garda avec intért, tandis que, rési.
gné, je répétais les premiers mots que
miss Anna m'avait fait épeler.

- Apprendrtz-vous bien, mon-
sieur ? me demanda mistress Hartley.

-Je l'espère, madate, et j'y met-
trai tous mes efforts.

-Anna est bien peu sérieuse, elle
est bien enfant !

Pauvre Anna ! c'est elle qu'on aé-.
cusait h Elle prit en silence la tasse
de thé et y trempa ses lèvres ou Me
jetant un regard qui voulait dire
vous entendez.

Je voulus protester, moi aussi,
mais je compris bien vite que mon
éloquenea faisait fausse route et je
repris ma leçon.

Une préocupation bien plus grave
que collo de la bible, avait été de pas-
ser mon bras autouridosa taille sans
l'effaroucher. Le griffon 13ob était
veau à mon aide ; un soir, il s'était
xdveilid si bruyamment, qu'Anna en

avait fait un grand mouvement; je
m'étais empressé d'entourer s• taille

dogon :psleti n",ht eàonsIneopur la presser tendrement

-, 0. -

-Oh en sommes nous donc Iáisatt
: elle.
s Le savais-je J'étala bien plus Co
- cupé à eontempler ses ·beaux yeux
t voilés alora, le profit, de son doux
. visage, le galbe pur de son cou où se
, malaient de: petites boucles fiesées
, qu'à apprendre la f -çu dont on de-

mande un beefsteak ou un- grog en
anglais.

k Un jour que je la contemplais en
* silence, elle me dit toutà coup:

-Mais à quoi penserevous donc i
8 -A vous. Anna !

--A moi 1
s -Jo vous aime, Ann.

J'essayai de l'attirer vers moi, mais
- ello se leva et, se dcgnageant douce-
a ment, sans colère:
n -- Taisez vous ! Vous ne pouvez
o pas m'aimer et je ne puis vous einten-

de. Les français diseout la même
t chona à toutes les jeunus filles.
s Elle s'écarta encore, et. plongeant

an tête dans sus deux mains, elle dula-
a ta tout à coup e ain.lot-s.

-Anna ! Autna ! i'criaije, se
0 peut-il que ues paroles vous ea.iont
t ure telle feii tut que lUon amour
t vous offense ?
i «Je voules dégager sa tête et poser,

pour la preinière f'ois, hélas i mes lè-
- vres sur sou Iront, mais elle se tourna

vers moi, les yeux mouillés do pleurs
et souriant à travers ses larmes.

i -Plus tard, mousieur, plus tard
i nous causerons.

-. Vous m'en voule,.?
i -Non !je suis toute troublée; je

vous crois un honnête-homme, mais
3 je ne puis rien volis dire encore.

Laissez-moi ; ma mère peut venir,
qiu'elle ne vole pas mon émotion et
natts larmes.

Je n'eus le temps ni d'obéir, ni de
répondre, Bob se prdcipita à la porte
an aboy.nt jouyeusement c'était le
père HI Lrtley qui arrivait inopindé-
ment après avoir Passé deux mois à
Dublin.

i Anna se jeta dans ses bras, le bon-
thomme umbraussa sa fille comme je
l'eusse bien embrassée moi-même, et
s'il aperçut les larmes d'Anna, il las
mit sur lu comnpte de l'émotion cau-
se par son retour.

Ma présence était bien inutile : je
nie retirai eun maudissant le beau
temps qui avait parmis au paquebot
dm Southaispten d'entrer ce soir-là
dans le port.

Les leçons ne furent plus reprises
de grands préparatifs se filent dans
li maison. Anne, sévère et grave,
m'apprit que son sort était dédé ;
un f'èro de sa nèra OSit revenu très
riche de Sy:lnuy ; cet oncle avait un
fils et le mariage était résolu ; il s'a.
gissait de l'avenir de ses parents qui
devenaiat vieux et qui étaient pau-
vres, etc., etc.

Elle eût pu parler longtem ps, j'é.
coutais sans l'interrompre, admirant
avea quelle facilité les jeunes Jlles se
transforment et deviennent adrieuses.

-Une autre vous apprendra l'an.
glais.

-Les autres ne seront pas vous,
Anna, disje, en considérant encore
ce beau visage tant ailté. Allons, soyez
heureuse, Anna, avec l'Irlandais ; je
souhaite de grand cmaur que la is-
key ne soit pas pour votm un ival
perfide.

C'étais lache, mais les amoureux
ont si peu de raison. Miss Anna me
regarda d'un air triste, mais ne me
répondit pas.

Je quittai la maison le soirmme
ne voulant pas passer un jour de pi
sous le toit de miss Anue, ne voulan i
pas surtout me tiouver face à face
avec son fiand.

Je revins à Paris oh je vécne pan-
dant deux mois comme une fme en
peine, toujours obsédé par le onuve.
nir de mon adorable mahtresse d'an-
glais.

Un jour, obéissant à je ne sais quel
fatal pressentiment, je retournai à
Jersey, je voulais revoir une dernière
fois ce cher séjour.d'où j'avais empoe-
té des souvenirs si cruels et.. si deux.
• Mais, à peine débarqué sur le port,
su iilieu bruit de l'arrivés des
passagers, des colis qu'on débarquait
et du sifflet strident du steamer, j'en.
tendis un voix terrible qui dominait

:'toú6 ofbruiline vuoix tque j'entends
enoore etsm.orsat... -

g| aü i 'l.é5ëjornl conteniant
la mort demitres‡ Z." -

: -M bnt 6‡ mouilla d'nzie Sueur
, 0. reei sur placo commi

. e n'eds qne la- fores de tendre la
Main ver le crieur maulit et je lits

y>e,;ih oreur lerdict suivant:
' Un affreux vd'énement vient de

jeter la conternation dans notre ville.
Une jenue femme d'une remarq'aable
beauté, mariée d -puis un mois à pei-
ne à un riche Irlandais, M. Z...,
s'est précipitée hier du balcon desa
ohambre à coucher et s'oit brisé le
erAne sur l pavé. La m2lheureuse,
ayant eru davoir adresser des remun-
trancas à son mari rentró chez lui en
étatd'ivresse, co dernier t'aurait frap
p1e- au visage. C'est à la suite de cet
ante d'odieuse brutalité que la pauvre
jeune femme s'est laissé entraîner à
cette funeste résolutio!i. Sma ob.èques
auront lieu aujourd'hui à midi.

Il était deux heures !
.e courus au cimetière, Un f'jseoy-

our s'en allait lai bchet str l'épaiuile.
chantant un gai refrdin. Il veuait
de jeter les dernières pelletées de tur.
ru, sur le corps inaniió de mau cire
miss.

Je le piai de le conduire près de
la tombe où venait d'utre ensevelie
cEtte belle et douc créature ; j-, u'a-
genouillai et pleurai longtemp%.

Le lendemain. à la"prunière heur e,
je quittais Jersey. Je n'y fttaurnerai
jamais.

Et voilà paurq'sti JjI au eSaid pai
,'an"lais

ELONE P'.

L'HOMME MUS12E.

La police de Licestcer, en Angle-
terre, ayant à à juger ces jours ci un
incorrigible ivrogne, a découvert quo
es fervent disciple de Bacchus était
l'homme l plus illustré -- nous nu
disons pas le plus illustre -qui ait
jamais exred le cultu de la dive bu.
teille.

L'individu en quetion se livre,
parait il, au tatouage de a personne
depuis de longues années et son corps
est devenu un véritable musé. i-
brassant tous les genres connus, do
puis le paysage jusqu'au portrait et à
la peinture de gunre. Voici, tel qu'il
a été donné par la police, le catablogue
des muvres d'art dont ue pochard a
décorA sa chair :

Sur le bras droit: portrait d'un
enseigne de vaisseau, un crucifix, un
poiseon, un matelot po.tint un fais-
ceau de drapeaux avec le no di
" oharlotte'" point en grandes . tres.
Sur le bras gauche : un poison ; un
policeman arrêtant un malfaiteur,
avec la légende qlue voici ; "IFoi, es-
pérance et charit." Sur la poitrine:
un pigeonnier, une moule de foin, des
bouquets d'arbres, un homme prome-
nant un mouton et un porc, le tout
enrichi de ces deux phias:s élégam-

SPrix cepitai de=-_.
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1002
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2Ç.009
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$73.,eo
21.000
I0.020

10,000

e.oo
10.000

Mais ArsOXIMATzs

e Prix d•Approximation de s5n .45M

g67 pridx sélevanté $Z65,50
Ies appications pour prix ais cinbs doiven

te fatesaseulementaoua bureau de la Compagnie..
à la Nouvele-Orléas.

Plouu de plus aimples informntions, écrives
tlle"bleuunt, douîlau'",'vtre reo utu long.
Mandaîtua de jeumis, nittte d'iaproes oou
chaige sur Çev-Y ork unes nue lettre OU-
tluure. Billets4 de bt tqupuar Exlreuis <Toîtie
otue au-cdessuu de $6 a nos fraie) doiveni,
ienU aresstees

M. A. DAUPHIN,

on à M. A. DAUPHIN.
607 Seventh St., Washington, D.C.

aintes les mndas d re ite pfayables et
adu*ossez tes lettres 6ooreulutrOea al

New Orleans Nationai Banc.
.yw Orerus, z..

Nouivau.LE INTÉtJtSSANTVE. Aux MÉNAG*RESq. INVENTION UTILE.

IOVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un LI ..Parfait.,
Un Sofa Eleorant

Comme Sofa. Comme Lit.'
s Z N'a ni pieCà ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres'ajoutes qui dans d'au- g

n tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, 
t4 ix possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit':,i

ii Tous deciarent l'invention admirable.
PA r.:. ei -t.ofast-ZUs kroer .est un lit complet, combinant.un.matelas.en crin, avec un matelas de 4

zrzlào60ressorts. s
. Je sofe-m eTovegr est un sofa de salon. en noyer noir:solide, élégant et aoetleux.

n adO 2. LE SOFA-LIT HOVER '-t indispensabte dans toute maison no ie chambre d'étrangers fait dé-
½ 35 faut) en cinq minutes on peut mona nn excellent lit dans la pièce où le llover sofa-lit se trouve placé.

C n LE SOFA-LIT IIOVER est le desiderataun de toutes les personnes qui qui n'occupant qu'une seule
*<Si piece. A l'aine de ce mneuble ell-. "possèedent un salon ou une chambre à coucher.

1 • LE SOFA-LIT HOV ÊR est une trouvaille pour les-familles qui vont en villégiature: inutile de
déménager les Ua encombrants à leurs accessoires.' (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinairess démonté il prend peu de place.) Nous recommandons.à toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laiser leur coSm ntnde maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a.l'époque de la livraison,

Prix de Sao a $75. Conditionsfaciles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas

-lent peintes: "Aimes-moi et ne
.mabandonnez pas,-" " larménii'.
dïtus ceux que j'aime :"..plus une
danië.deolssise dansant ave!L. soIl-

at de:sai-.
'8ur l'estörnac soenes et aseessoires

militaires; faisceau de baïonnettes,
tambors, canons, munitions de guerre,
plus une cruche, un verre et des pi-
pas croisées: Sur la jambe gauche :
portrait en pied d'inconnu. Sur la
jambe droite : une femme brandis-
sant un étendard, et deux taureaux
lu.tant dans une plaine.

Notre homme a été condamné pour
ivrognerie et" tapage nocturne, à 10
shillings d'amende. On espèru que le
mondu des arts le dédommagera en
sollicitant pour lui un fauteuil à
l'cadé-.uie de peinture.

Le nouveau cigare le " DOCTOR"
en vente chez tuus les marchands de
tabac.

LA CONSOMPTION GU.gRIE.

Un vienxs mudecir rutre avnt reu
d'un mnissionnalîire dus Itil'è i>iît lus
lit flornul ld'un reièide sinple& t végéti
pou!r lit guérison raplide et permnanente
'le la Consomption. la Brunchlite, la CAI-
larrh., 'Astlhmu t foutu lits Ailrctions
.¡à r'oiuunos et dii lit Gsoe i gue.

rlt ri luaitilli t D elfflit'é Nerveîuse uet
toutes les Malaulies Nerveiss : apiprs
avoir éprouvé sus remiarqubles airets
curaill.t dans des Milliers île cas, trouve
que c'est son devoir de lu faire connal-
.tre aux malares. Pllnusépari le désir de
soulager les rsutilli-iiies ti l'luiianiltC

,jetnverrai gra:tis fi ceux qui lea désrcnt,
cette rLutt-" uni Alletinand. Franrais nin
Anglais, avec instructions pour la prepa-.
rer et 'uen ployer 1. E'xpuadiû pi' li potoi i
ou unrs'' vnom Ut tini bre nmmnt t-
ournal, W. A. Noyuis, -1 Powuver s JMock

U PAC D U ANDS C
Mo, 12 oi. uI se Luitrensi.

_-Lr,_

.as ne LancinaclILrî

1. lAR11IA L lu Pintiograhlel le pi us
.e Nr Monitr*alI putir la Ieant* r 1

l(ouvragO i' lui. Il1 p 1H unp-
cat novt.au lgiaica ui dnn1 ie

beacuta et une iessemblance sanls gale.
ase.ette noe. Vares de ViNafe 75e.

eftbin"s S o10. 0. s(aiet sel.80. tPa.
8 sa o800.o lotdolr 00- Crayon

telesn.' 3.0. P-iite1 8.00. Peinue
à l'IhLile 920,00-32-4i.

s uo.re som. ,it t trionblA la nuit par 10%
teurs 1.-. onw d'un enfaînt quiouwffre deadIQInttion. h.ituz.votç de voun 's.oeîirtor lne hou.

totie dit I Sirop ca'uisntal', Moue Wlnslow pour
la dentition dés enfante. Son efficacité enu sans
éeale. 4 tre petit malade ,ara soulagé Imme-
claine-out.

Ayin onfianre. 6 mère. ce remade Mst infail.
lible.1 Tiguérit la dysienterie ét la diarrhée, r.zn-

ri. l'es"toma.c et l oti''teti". fart disparaître
l,ç cntiq tes, adoucit le- h.iuutour., réduit le. in-

a,'arnations. et donne lin.énergie nouvelle à tout
le qvitu'mq en général.

'I 1.Siro n"imantde Mme Winelow pour a

denLtition tden enfantç Il Ct nuréabi,. nu coomtl et
ed,t préoaé'prs la .re ,'rtption d,",ned"pl,,
grautdei célsita. ndiécate narmi les femmes
des Etatq.un.-Tl est en vente Ch«t tous lei
tub rer" . dansle monte enlier. Prix 13 ni.
la bouteille.

CommissaireS

rncorporte îenusts pour 25 ans par laI Lgiia.
turc. r--ur tdie d"idicati*n etu« e citriti, avec
un capital .de $ n.ow. a,îquel a étA ajouté de.
pulls un fonts ude réserve do plus tde ~nn

Par lin voeopulaire Surioaunt, se% privilégsl
deinreut purtie de la présente Constitution de
i'Etat, adoptée Io s'ducembro A.D,;siâg.

Les grande tirnge simples entiîlu mon-
gi.telu ,nullt,&C .aie fi •int. ed déductionane
rettirdc jumed. Ls, seule loterie voîse et a>p
puroutveear le peuple.de tous les étaa. .,

Occasion splendide dagagner une fnrtune.
Quit rîtMe grand girgigeu.lasso D u is Aona-'oteriedounluluîue; f8%la I'Se,-.tlo.Orleanne
le 14 AVILUalie. 17UM tirage mnuesle.

Prix Capital, 75,000.
100. 000 billets à cinq piastres

chaque. Fraction un citnqunlùmes en
proportiou.

LISTE DES PRIX -

BJI. aT SaiErEanr t P

eas lar ru n a Lsetrne le tat aisndui neens la aanIanet bonefi
gntourgnlsderses ; dles asw l
ilestnga noste de ceat ge ot Laatanm-
dui ape kgnneta, /ranchsze et lonNe /ai
do''ur aas *nt/rasî's: nous autorisans la

das sac-nnjmince nuis. aturn atUs
dans e nsoaes.


